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MONUMENTS HISTORIQUES 
ET URBANISME 

Pierre LAVEDAN 
directeur de l'Institut d'Urbanisme de l'Univer­

sité de Paris. 

Au XIXe siècle, beaucoup de transforma­
tions de villes — notamment en France — se 
sont faits en imposant de lourds sacrifices à 
des monuments historiques parfois très impor­
tants. 

A Toulouse, en 1811, on démolit le cloître 
de la cathédrale Saint-Etienne, où se trouvaient 
les plus beaux chapiteaux romans, pour le 
percement d'une petite rue. Si la rue était petite, 
la destruction, qui était considérable, ne s'im­
posait pas; en fait, la rue était si peu néces­
saire qu'aujourd'hui encore elle n'est pas per­
cée. Plus tard le Ile Empire a eu la main 
très lourde. A Paris les percées de Haussmann 
ont amené la disparition de beaucoup d'hôtels 
du XVIIIe siècle (boulevard Saint-Germain, 
boulevard Malesherbes) et de beaucoup d'égli­
ses (île de la Cité). A Rouen le percement 
de la rue de l'Impératrice (rue Jeanne-d'Arc) 
fit disparaître 200 maisons, dont beaucoup du 
Moyen-Age ou du XVIe siècle et 2 églises; 
il éventra la rue du Gros-Horloge, le plus fa­
meux ensemble urbain de Rouen, maintes fois 
reproduit dans les gravures. On trouve ailleurs 
des exemples analogues, ainsi à Bruxelles. 

Or, le plus souvent ces démolitions — com­
me la rue de Toulouse — n'étaient pas indis­
pensables. Il suffirait du moins, pour épargner 
les monuments, de très légères modifications 
de tracé. Ce ne sont pas des considérations 
pratiques, mais des raisons esthétiques — 
l'amour de la ligne droite et des carrefours à 
angle droit — qui ont été les vraies causes de 
ces démolitions. 

C'est pourquoi, de très bonne heure, des 
hommes de lettres, des artistes élevèrent des 
protestations contre des massacres inutiles. En 
France ce furent Chateaubriand, Victor Hugo, 
Montalembert, dont les campagnes sont à l'ori­
gine des premières mesures de défense des mo­
numents historiques. En Allemagne les roman­
tiques (Tieck) découvrent Nuremberg. 

Puis des architectes et des urbanistes, com­
me C. Sitte, R. Unwin, montrèrent que les 
villes anciennes n'avaient pas seulement pour 
elles leur ancienneté, mais une beauté, et par­
fois une commodité à qui les modernes pou­
vaient demander des conseils pour le présent, 
même aux villes du Moyen-Age. 

Le résultat, c'est qu'une législation de pro­
tection s'est constituée et aussi une doctrine, 
qui a fini par être admise par la presque una­
nimité des architectes et des urbanistes, y com­
pris ceux d'esprit le plus moderne. La Charte 
d'Athènes, organe des CIAM (Congrès Inter­
nationaux d'Architecture moderne), consacre 
un de ses paragraphes, le 5e, au respect du 
patrimoine historique des villes. A tous ces 
arguments moraux (pour artistes et historiens) 
s'ajoute pour les gens pratiques un argument 
pratique. « La beauté paye », disent les Amé­
ricains. L'expérience prouve que la beauté 
du passé attire plus de visiteurs et de touristes 
que la beauté du présent et même celle de la 
nature. 

Mais la conservation du passé dans la ville 
pose, en pratique, une série de problèmes, une 
hiérarchie de problèmes. 
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QUÉBEC — Maison rue des Jardins (XVIIIe siècle) 



I. LE MONUMENT 

Le premier problème est celui de la con­
servation même du monument. Il est posé dès 
1830, mais il faudra près d'un siècle pour 
aboutir à des mesures efficaces. 

Une première difficulté — ou plutôt une 
première hésitation — fut de savoir quels 
monuments devaient être inscrits sur la liste 
des monuments à protéger. A quoi reconnais­
sait-on la nécessité de la protection ? Com­
ment définir le patrimoine national ? Trois 
critères étaient possibles : l'ancienneté, la va­
leur d'art, l'intérêt historique national : par 
exemple, dans le dernier cas, on protégera la 
maison natale d'un homme célèbre, même si 

elle n'a ni ancienneté ni beauté; on protégera 
le site d'une bataille importante pour la na­
tion. Dans certains pays le monument protégé 
s'appelle monument national et non pas mo­
nument historique. 

La seconde difficulté — beaucoup plus 
grave — était d'imposer au propriétaire du 
monument une restriction de propriété sou­
vent considérable, sans lui verser d'indemnité. 
Il ne peut plus ni le démolir ni le vendre à 
l'éti anger, ni même le modifier. La loi de pro­
tection a pour effet de transformer une pro­
priété particulière en une copropriété (particu­
lier, plus Etat). C'est une servitude, que les 
législateurs ont longtemps hésité à admettre, 

QUÉBEC — Hôtel Chevalier construit en 1752 par Pierre RENAUD. 
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parce qu'elle ne leur paraissait pas commandée 
par une nécessité de vie ou de mort, comme 
une servitude d'hygiène. De nos jours, la dif­
ficulté s'est beaucoup atténuée, par le fait que 
la copropriété est devenue avantageuse pour 
le propriétaire particulier, quand l'Etat l'aide 
à supporter les frais d'entretien ou de répara­
tion de son immeuble. A l'heure actuelle la 
protection des monuments anciens est assurée 
par des moyens divers dans tous les pays 
d'Europe. L'URSS a créé en 1930 une Com­
mission de Protection des Monuments d'Ar­
chitecture; elle est intervenue en 1945 pour 
sauver certaines églises de Moscou menacées 
par les projets d'aménagement. 

En pratique des conflits ne manquent pas, 
naturellement, de se produire entre le désir 
de conserver le monument ancien et les exi­
gences de la vie moderne. Voici les deux occa­
sions principales : 

a) Travaux de voirie; percées nouvelles, 
élargissements de voies anciennes. Si le tracé 
ne peut être modifié, on peut déplacer et re­
culer le monument de quelques mètres : la re­
construction française d'après guerre en offre 
plusieurs exemples (Amiens, déplacement de 
la façade du théâtre; Rouen, déplacement de 
la porte Guillaume-Lion). 

Dans des cas plus graves on peut trans­
férer l'édifice sur un autre emplacement. Un 
des plus anciens exemples est à Paris le dépla­
cement de la fontaine des Innocents, il y a un 
siècle et demi. Matériellement le monument est 
sauf, à condition que l'opération soit bien con­
duite; mais il est rare qu'il retrouve à sa nou­
velle place son cadre et ses conditions de vie. 

b) Hygiène. Beaucoup de maisons ancien­
nes ont été démolies pour des raisons d'hy­
giène. Mais il est arrivé quelquefois que le 
propriétaire les laisse dépérir volontairement, 
afin de pouvoir obtenir leur démolition. En 
tout cas les architectes disposent aujourd'hui 
d'une technique éprouvée, celle du curetage 
qui, dans beaucoup de cas, évite la démoli­
tion. Elle a parfaitement réussi en Allemagne 
(Cassel) et en Suisse (Berne). Une des opé­
rations les plus intéressantes a été à Paris, 

QUEBEC• 
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• Maison Jacquet, 1677. 

il y a quelques années, le curetage des maisons 
du XVIIIe siècle de la rue François-Miron, 
sui le flanc de l'église Saint-Gervais, dans l'îlot 
insalubre no 16, par l'architecte Laprade. 

II. L'ENTOURAGE DU MONUMENT 

On a dépassé ensuite l'idée de la simple 
conservation matérielle de l'édifice pour con­
sidérer l'ensemble qu'il forme avec son voisi­
nage. Ici encore on peut distinguer plusieurs 
problèmes : isolement, entourage, accès. 

a) Une théorie et une pratique longtemps 
admises et auxquelles on n'a pas complète­
ment renoncé ont été celles de l'isolement du 
monument : sous prétexte de le mettre en va­
leur on l'a dégagé sur ses quatre faces; aucune 
autre construction n'a été autorisée à en ap­
procher. Ce fut le cas, notamment, de très 
nombreuses églises. Montalembert en France, 
C. Sitte en Autriche, Ch. Buis en Belgique 
ont protesté. Ils ont montré que c'était une 
erreur à la fois historique et esthétique. Il suf­
fit, pour s'en rendre compte, de constater l'ef­
fet charmant que produisent les maisons qu'on 
voit encore accolées aux églises à Amsterdam; 
à Bruxelles; à Heidelberg, etc. 
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b) L'urbanisme est la science des accords. 
On doit éviter les rapprochements malheureux. 
Le plus fréquent, dans les campagnes, est celui 
de l'église et du transformateur électrique. Dans 
les villes, combien de fois les fils des tramways, 
parfois même les lignes de téléphone ou de 
transports de force, emprisonnent-ils la façade 
d'un beau monument. Mais il y a bien d'autres 
dissonances en tous pays et l'on en compose­
rait aisément un véritable musée des horreurs. 
M. Paul Léon en a signalé plusieurs dans son 
livre sur les Monuments Historiques. Il faut 
éviter non seulement la confusion des genres 
(l'église et le transformateur électrique, le mo­
nument et l'urinoir), mais la confusion des 
styles. Il faut aussi tenir compte des rapports 
de masses. 

Dans le même ordre d'idées, des mesures 
de protection faciles à prendre concernent l'af­
fichage, non seulement sur le monument même, 
mais aux abords du monument. L'Italie offre 
en ce moment-ci un répertoire complet de tout 
ce qu'il conviendrait d'éviter. 

c) Enfin la question de l'accès au monu­

ment touche au plan même de la ville. Une 
flèche prend tout son élan si on l'aperçoit au 
bout d'une rue pas trop large. Il suffit de com­
parer la cathédrale de Paris, telle qu'elle est 
aujourd'hui au fond de son immense parvis 
et la cathédrale de Strasbourg achevant la pers­
pective de la rue Mercière pour mesurer la dif­
férence. A Rome les percées mussoliniennes de 
la via del Impero devant le Colisée et de la 
via della Conciliazione devant Saint-Pierre ont 
été désastreuses pour ces monuments. 

Les mesures concernant l'entourage du mo­
nument sont devenues beaucoup plus faciles 
à prendre, depuis qu'est née une nouvelle no­
tion juridique, celle de site, avec une législa­
tion correspondante, celle de la protection des 
sites. Il existe des sites urbains, aussi bien que 
des sites naturels. En France, la loi du 2 mars 
1930 sur les sites a décidé (art. 28) qu'une 
zone de protection pouvait être instituée au­
tour des immeubles classés comme monuments 
historiques. Ainsi, en un siècle, on en est venu 
de la protection légale du monument à la pro­
tection légale du site. 

MONTREAL — Maisons de la place Jacques-Cartier, XVIIIe siècle. 
Cliché Inventaire des oeuvres d'art 



Projet d'aménagement du vieux Montréal, par M. Jacques GRÉBER, urbaniste. 

III. LE QUARTIER, LA VILLE 

On peut aller beaucoup plus loin : désirer 
conserver dans leur état ancien tout un quar­
tier, toute une ville; en faire des quartiers-mu­
sées, des villes-musées. C'est l'idée qui avait 
inspiré au Maroc le maréchal Lyautey, quand 
il avait fait construire des villes européennes 
modernes à l'écart des villes indigènes : il vou­
lait conserver à celles-ci leur aspect historique. 
Mais la mesure n'est pas à la portée de tout 
le monde. En pratique, on ne peut guère envi­
sager que la protection de certains quartiers 
ou de petites villes. 

La conservation de l'aspect ancien d'un 
quartier peut être obtenue par un programme 
de servitudes : emploi obligatoire de certains 
matériaux, de certaines formes de toiture. Pour 
la circulation, on peut le maintenir à l'écart 
de la grande circulation, en établissant des 
voies de contournement : c'est la mesure que 
suggère la Charte d'Athènes. L'urbanisme al­
lemand a fort bien réussi dans la sauvegarde 
des quartiers anciens de certaines villes histo­
riques, par exemple le quartier de Nuremberg. 

Une autre réussite, dans un genre tout diffé­
rent, est celle du quartier des Trulli à Albero­
bello, dans l'Italie méridionale. 

On peut enfin concevoir la conservation 
dans leur état ancien de petites villes entières, 
dont le caractère historique est bien marqué, 
même si elles ne comportent pas de monuments 
de premier ordre : par exemple, en France 
Pérouges; à plus forte raison si elles possèdent 
un grand édifice, comme le Mont-Saint-Michel. 
Mais beaucoup de discernement est ici néces­
saire et de tels cas ne peuvent être envisagés 
que dans le cadre d'un plan d'urbanisme na­
tional. 

Pierre LAVEDAN 
directeur de l'Institut d'Urbanisme de l'Univer­
sité de Paris. 

NOTE DE IA RÉDACTION-Le texte qu'on vient 
de lire est le résumé d'une communication que M. 
Lavedan a faite en juillet dernier au Congrès inter­
national d'histoire de l'art. Les idées et les observa­
tions que l'auteur y groupe avec maîtrise sont d'une 
brûlante actualité chez nous et peuvent orienter l'opi­
nion publique dans le sens de la conservation de notre 
patrimoine artistique et de l'organisation rationnelle 
de notre pays. La justesse de cette étude n'a d'égale 
que sa clarté. Nous prions M. Lavedan d'agréer nos 
sentiments de gratitude pour l'avoir mise généreuse­
ment à notre disposition. 
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Madone et enfant, statue en boit doré 
par Pierre - Noël Levasseur, 1751. 
Québec - Chapelle de la rue Dauphin*. 





« Avant de porter un jugement quelconque sur 
l'art contemporain et les artistes qui le font, il 
importe de se rappeler l'apostrophe de Gérome 
à l'adresse des Impressionnistes : « Des anar­
chistes ! et des fous. » 

« On sait que le nombre des critiques d'art a con­
sidérablement augmenté depuis un quart de siè­
cle. Parfois on s'en plaint, et l'on n'a pas tout 
à fait tort. A propos de critique, rappelons ce 
mot de Valéry : « Personne n'y est plus expert 
que quiconque. » 

• « Rien ne mène à la parfaite barbarie plus sûre­
ment qu'une attachement exclusif à l'esprit 
pur. » VALERY — Pièces sur l'art. 

• « Il ne faut pas moins de valeur pour inaugurer 
une décadence que pour mener les choses à 
quelque apogée. » VALERY — Pièces sur l'art. 

NOTRE PROCHAINE LIVRAISON 

La troisième livraison de la Vie des Arts, 
qui paraîtra, nous nous en excusons, avec un 
peu de retard, contiendra quelques réponses à 
notre enquête sur l'architecture contemporaine; 
une étude de M. Alan Gowans intitulée The 
Baroque Revival in Quebec; un article de l'ab­
bé Lecoutey, Simplicité; un essai sur le peintre 
Antoine Plamondon par Gérard Morisset. — 
En plus des rubriques habituelles, Vie des Arts 
publiera en primeur la photographie d'un ta­
bleau de Jacques-Louis David, la Vision de 
saint Jérôme; on verra comment cette peinture, 
qu'on croyait perdue, se trouve maintenant dans 
la cathédrale de Québec. 

DESERTEUR. 
TJF.UX SOU'S BE IIKCOMPENSE 

" O A U L PELTIER, app r e n . 
J°- «i tailleur s'élant échappé 
do son service, le eoussisrné 
donnera la somme de deux sou* 
à quiconque le ramènera rhe-/. 

EDOUARD T H I VIERGE. 
Mire Tailleur. 

St. Roch. Rue Craig. 
21 Novembre 1842. 

PROVINCE DE QUEBEC 
PARADIS DU TOURISME 
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Il ne s'agit pas ici de confitures mais bien de nos 
écoles d'art et d'architecture. 

A LA MEMOIRE DE TOM THOMSON 

Un comité vient de se former à Owen Sound, en 
Ontario, dans le but d'y fonder un centre d'art, afin 
d'honorer la mémoire du peintre canadien Tom 
Thomson. On ne saurait trop louer cette initiative 
qui donne une forme concrète à l'admiration que 
l'on a pour cet artiste qui a su rendre la nature 
canadienne avec une poésie aimable. 

L'objectif du comité est d'obtenir la somme de 
cent vingt-cinq mille dollars, au moyen de souscrip­
tions. Ceux qui voudraient recevoir des formules à 
cette fin peuvent écrire à l'adresse suivante : 

M. Igor WAGNER, Esq., Chairman 
Building Fund Committee 
Tom Thomson Memorial Art Centre 
Owen Sound Transportation Company 

OWEN SOUND (Ontario) 

Si ce projet est mené à bonne fin, il serait souhai­
table que la province de Québec, qui ne manque pas 
d'artistes dont le souvenir est encore vivant, suive 
ce bel exemple. 

La DIRECTION 
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